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Les répétitions de la Fanfare ont lieu 


tous les samedis soir à la Mairie du 

3° Arrondissement. 

a 

RAR RS TRE 

La mort de M. Ferdinand BUISSON 
Ferdinand Buisson n'est plus. 


Tous les Cempuisiens qui l'ont connu ont 
éprouvé un serrément de cœur lorsqu'ils ont 


Ju la triste nouvelle. La presse a publié des 
articles consacrant la vie de celui qui fut un 
véritable apôtre laïque. Sa foi était grande 


dans les destinées de la République, dont il 
a été un ardent défenseur. 

Pour nous, orphelins, Ferdinand Buisson 
fut un père bienveillant, à la douce parole, à 
la bonté sans limites. Son altruisme était pro- 
verbial. 

Il voulut la Paix et reçut le Prix Nobel 

Les honneurs le laissèrent toujours aussi 
simple de mœurs. Sa vie peut servir d'exem- 
ple car elle fut droite et pure. Intègre, jamais 
Ferdinand Buisson ne se compromit Il im- 
posa le respect à ses adversaires politiques 
même à ceux qui combattaient ses idées. 

Tolérant, il voulut que la République lais- 
sût la plus grande liberté aux individus, en 
matière d'opinions, d'idées, ou de questions 
religieuses. 

Ce n’est pas sans émotion que les Cempui- 
siens présents à la Fête de la Pentecôte où 
nous eùmes le bonheur d’avoir notre bon père 
parmi nous, se rappelleront ce moment où 
plus d’un d'éntre nous eutles larmes aux yeux. 

Nous nous rappelons aussi le jour où, quand 
on célébrait la mémoire de Jaurès au Troc. 
déro, Ferdinand Buisson, s'élevant au-dessus 
des partis (sa vie toute de probité pouvait le 
lui permettre) il sut trouver les mots justes 
pour, devant un auditoire composé de diffé- 
rentes nationalités, brosser un tableau de la 
vie de celui qui lutta pour le Peuple et pour 
la Paix. 


et 


appartient pas de souligner son 
passé olitique, cela sort du cadre de notre 

ulletin. Qu'il nous suffise de dire que Fer- 
dinand Buisson consacra sa vie entiére au 


“Le Cempuisien” paraîtrait tous les mois 
si tous les Sociétaires payaient 
leurs cotisations. 


n public. Il se fit le champion de l'Ecole 
Laïque, pierre angulaire de la République. 

A notre cher Maitre disparu, ses distiples 
envoient le salut de leur piété filial 

Les orphelins de Cempuis perdent leur 
Père, la France voit disparaître en Ferdinand 
Buisson l'un de ses plus nobles enfants, la 
République un pur ét sincère défenseur, l'Hu- 
manité perd à jamais Pune de ses plus belles 
figures. 

Honorons sa mémoire, chers amis, car Fer- 
dinand Buisson nous aimait du plus profond 
de son cœur. Sa vie doit nous servir d'exem- 
ple. Comme lui, efforgons-nous d'être justes, 
d'être loyaux et bons, ce sera le plus bel hom- 
mage que nous pourrons offrir à celui dont 
nous vénérons la mémoire. 

Georges LAMARQUE. 


LES OBSÈQUES 


Une délégation d'anciens élèves, conduite p 
Président Albert Urban, s'est rendue aux obsèques 
de Ferdinand Buisson, 

A Thieuloy-Saint-Antoine, une modeste mai 
paysanne : c'est là que passa les dernières années 
son existence le Lauréat du Prix Nobel de la Pa 
C'est dans ce village picard qu'il connut le repos, 
enfin, après une longue vie de travail, de luttes et 
d'efforts, c'est dans ce coin champètre qu'il vécut ses 
derniers espoirs et, pèlerin solitaire et reposé, rendit 
sa belle âme à la Nature. 

Non loin de sa demeure, un petit cimetière de 
campagne, entouré de champs et d'herbages. Ici tout 
est calme et silence ; seul le chant des oiseaux jette 
au vent qui souffle aigrement en cette journée d'hi- 
ver ses notes mélodieuses. C'est là que nous l'avons 
conduit, c'est là qu'il nous a quittés. 

Cérémonie toute simple et digne de son existence. 
Une foule d'amis, de nombreux enfants délégués par 
des écoles ou des ligues. Un ministre, Mario Rous- 
tan, ému et pensif, le Préfet de la Seine, le Préfet 
de l'Oise, de hauts fonctionnaires de l'Enseignement 
venus rendre un dernier hommage à leur Maître, 
entourent la famille de Ferdinand Buisson. 

Sur la petite place du village, notre président 
adresse quelques paroles d'adieux à notre père spi- 
rituel, puis, en un beau discours, le seul qui sera 


prononcé, Emile Glay, au nom de la Ligue de l'En- 
Écignement, retrace la vie laborieuse et féconde en 
bienfaits de celui qui, près d'un sièclé durant, lutta 
pour les humbles et les deshérités, fut tout amour et 
fout respect pour le peuple, qu'il voulait libéré, par 
l'intelligence et "Instruction, par le Travail et dans 
la Paix Universelle. 

Et nous sommes allés derrière son cercueil, triste- 
ment, avec la sensation d'un grand vide autour de 
nous, La fanfare de nos enfants conduisait le cor- 
tège, et ce n'était pas là le côté le moins touchant de 
cette funèbre cérémonie. 

Le soleil d'hiver:se couchait lentement, une brume 
légère s'élevait du sol, cependant que là-haut, dans 
les grands arbres qui dominent le cimetière, un ros- 
signol ne cessait d'égrener sa chanson. 

Ferdinand Buisson dort maintenant son dernier 
sommeil. Mais la vie continue, son œuvre reste, ina- 
chevée, nous traçant nos devoirs, nous, donnant ses 
exemples. Non, Ferdinand Buisson n'est pas mort 
pour nous, il reste notre vénéré Maître, et sa bonté, 
Son génie, sa volonté, son esprit et son cœur nous 
dominent toujours et nous guident vers la Lumière, 
vers l'Avenir, vers le Bonheur. I vit en nous 

R. R. 


TROIE TEREINA ET SE SETTES 
FÊTE ANNUELLE 


Le 19 Mars, dans les salons de la Mairie 
du XVIII, l'Association des A.E. de l’Insti- 
tution G. Prevost a donné son bal annuel. 

Età cette heure, il n’en reste plus que le 
souvenir. Comme un défi à l'ingrate période 
que nous traversons, l'insouciance cempui- 
sienne a profité de cette date et toute la nuit 
l'allégresse et la belle humeur ont régné, une 
fois de plus, parmi nous. 

A un titre quelconque toutes les personnes 
présentes à cette soirée peuvent se féliciter du 
Plaisir éprouvé et revendiquer une part -du 
succès obtenu. Voilà un coup dub digne 
de tous les éloges. Cependant chacun reste 
modeste et donne aux brillants artistes ce qui 
Jeur revient : la plus grosse part. 

Un compte rendu sert a évoquer dans l’ima- 
gination des amis éloignés une image du passe 
Celui-ci, pour autant que cela m'est possible, 
ne faillira pas à la réglé ; mais avant je regrette 
avec tous l'absence de la fanfare de l'O.P. Une 
maudite fièvre sévit à Cempuis depuis plu- 
sieurs mois et il suffit d'un cas pour nous pri- 
ver du régal que sont les auditions de la fan- 
fare-cempuisienne. Nous souhaitons bien vive- 
ment la fin de cette épidémie. 

La partie artistique commence par Andaluc- 
cia, joué par le Groupe fanfare de l'Amicale 

ui, de ce fait, entre dans sa deuxième année 
officielle. Voici un violoncelliste des concerts 
Lamoureux, M. Robert Laffra, artiste sensible 
à la technique impeccable. Les Cempuisiens 
Le connaissent bien et une salve d'applaudis- 
sements le salue à son entrée en scène. De son 
jeu sobre et sûr, de sa sonorité prenante, il 
nous évoque un instant les belles et le soleil 
d'Espagne. Ensuite, Mile Berg, de l'Opéra- 
Comique nous charme en nous interprétant 
un air de Cavalleria Rusticana et un de Car- 


men de sa voix délicieusement timbrée qu'elle 
conduit avec une aisance qui souleva len- 
thousiasme des auditeurs. Puis M. Chepfer, 
bien connu des sans filistes. Il réjouit sans 
efforts son assistance qui rit de tout cœur 
lorsqu'il arrive à sa fameuse Communion du 
Gamin, imitant pour la circonstance le parler 
dune paysanné lorraine. 1] laisse le plateau 
à une amie de Cempuis, Mlle Baudson, qui 
nous dira d’une voix bien assurée et avec 
beaucoup de sensibilité le délicieux Zéphyr, 
de Miguél Zamacoïs, et l'amusante Oraison 
funèbre de Mme Bourgeois. 

De nouveau notre fanfare se fait entendre 
dans un divertissement de Mozart. C’est la 
première fois qu'elle se risque à jouer ce mor- 
ceau ardu dans sa délicatesse. Grâce à lha- 
bile direction de son dévoué chef, M. Delsarte, 
elle semble avoir réussi. 

Le plateau évacué par les exécutants et 
débarassé des pupitres et des chaises en un 
tour de main, c’est le chansonnier André Myr 
qui nous divertiten nous détaillant avec beau- 
coup de finesse quelques chansonnettes plus 
ou moins rosses mais certainement très spi- 
rituelles. 1] laisse la place à Mlle Gerville, du 
Théâtre Daunou. Gracieuse, elle chante ses 
couplets avec beaucoup d'esprit et amuse 
toute la salle. Son imitation du gosse Poulbot 
lui valut un suecès bien mérité. 

. Et voilà M Raoul Gilles : Quelle voix L 
Quel métier !... Qu'il s'agisse de Fortunio, du 
Roi d'Ys-ou de la superbe mélodie finale + 
Au Soleil d'Eté, M. Gilles tient la salle en 
éxtase et celle-ci mêle de la reconnaissance à 
ses applaudissements. Ensuite, M. O'Briss, 
de l'Empire, et son terrible Toto. Pour vous 
dire le succès de ce terrible Toto sachez quà 
mon côté était une petite fille de huit ans : 

nt quitté sa chaise elle riait de tout cœur 

à se tordant littéralement, Avec plus de ré- 
serve, les grandes personnes ne s'amusaient 
sas moins + il est vrai que cet insupportable 
Toto qui donnait tant de mécontentement à 
son patron se sentait très fort. Ne connai 
sait-il pas Raton ?.. Oh ! pardon, j'allais ou- 
blier de vous dire que Toto est un pantin arti- 
culé et M. O'Briss un ventriloque. Et main- 

tenant M. Moyseenko dans ses scènes mimées 

Très habile: il nous soumet quelques person- 
nages justement observés d' amusante façon et 

permet au spectateur, sans lui dire un mot, 

de suivre les reflexes de son sujet Cet origi- 
nal numéro eut un franc succès. Pour finir ce 
programme si réussi la fanfare, après avoir 
interprété la Fête au Village, de J.-Ed. Barat, 

quitte la salle, cependant que l'assistance 

applaudit, enthousiasmée, ce spectacle aussi 
intéressant que varié, 

Notre ami M. Delsarte a assuré depuis le 
début du spectacle la lourde tâche d’accom- 
pee Nous avons tous apprécié son ta- 

ent sûr qui se joue de la difficulté. Notre ami 
Annaix a droit à juste titre à nos félicitations 

_ pour le type du speaker sympathique qu'il a 
Prilammnt campé. 

Pendant que la fanfare joue dans le hall, la 
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Nous pourrions être plus généreux pour nos 
in 


"1 


salle des fêtes est transformée en salle de 
danse. Alors « The Famous D'jo jim’s jazz » 
s'installe et le bal commence. Au bout d'un 
moment, voici un intermède de choix : M. et 
Madame Valentin initient les profanes aux 
charmes de la biguine avant d'amuser le pu- 
blic avec leur sketch comique « Les Invita- 
tions ». Les danseurs viennent de prendre une 
sérieuse leçon dans l'art auquel ils prétendent 
se consacrer cette nuit : aussi, Jusqu'à la 
farandole, s'en donnent-ils à cœur joie. Celle- 
ci commence par la distribution des cotillons 
et les évolutions gracieuses sont conduites par 
M. Valentin. Elles ne tardent pas à devenir 
bruyantes et houleuses et M. Valentin a fort 
à faire chacun s'amuse follement. 

Dès la fin de la farandole, après un rafrai- 
chissement mérité, le bal a repris ses droits 
et comme pour couronner notre joie, sans 
heurt, sans transition, le printemps nouveau 
nous surprend en pleine réjouissance... L’au- 
be, non plus, ne manque pas son rendez-vous. 
Indifférente aux heureux qui oubliaient les 
vicissitudes quotidiennes, elle rappelle l'heure 
à chacun et c’est la séparation. 

R. CHAUSSARD. 


REMERCIEMENTS 


M. Renard, Préfet de la Seine, qui devait 
présider notre fète, empêché de le faire,a bien 
voulu déléguer, pour le remplacer, M. Li 
quier, Inspecteur primaire. M. Liquier repré- 
sentait également M. le Président du Conseil 
Général. Nous le remercions de sa présence. 

M. le Préfet de la Seine, en adressant à 
notre Président un mot aimable le priant de 
bien vouloir l’excuser de ne pouvoir ètre des 
nôtres, joignit à sa lettre une somme de deux 
cents francs destinés à notre Cai de se- 
cours. 

Cette générosité qui nous honore au plus 
haut point, venant du Préfet de la Seine, nous 
a profondément touché et nous l'en rèmer- 
cions avec reconnaissance au nom de tous 
nos camarade: 

Nous remercions également M. Desmerger, 
membre de la Commission Administrative, 
qui, en s'excusant de ne pouvoir assister à 
notre fête, nous a fait don d'une somme de 
vingt francs. 

Enfin nos remerciements iront à M. Joly, 
Conseiller général, rapporteur de la Commis- 
mission Administrative ; à M. Girard et Mme, 
Directeur de la Maison départementale de 
Vitry : à M. Grandjean, Inspecteur de l'Hy- 
giène du département de la Seine ; à M. et 
Mme Canioni, Directeur de l'institution Dé- 
partementale Gabriel Prevost : aux membres 
du Personnel de l'institution qui nous ont 
fait le plaisir et l'honneur d’être des nôtres, 

Et pour terminer à nos camarades présents, 
à leurs familles, à leurs amis, à tous les ai- 
mables invités qui répondirent à notre appel. 

A toutes et à tous, encore une fois : Merci. 


chômeurs. . . . 
manmanm i 
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Laissez-les tomber ! 


Il y a deux sortes d'anciens élèves : ceux 
qui sont Sociétaires et ceux qui ne le sont 
pas. 

Les premiers paient des cotisations qui ser- 
vent à organiser et financer des réunions, 
des promenades, des fêtes, des déjeuners, en 
résumé à grouper, en grand nombre, les 
Cempuisiens de tous âges, pour qu'ils aient 
maintes occasions de se trouver en famille, 
et qwils puissent entretenir entre eux des 
rapports d’étroite amitié. Enfin et surtout, 
leurs cotisations servent à venir en aide à 
ceux d'entre eux qui sont momentanément 
dans la gêne et qui ont besoin d’être secou- 
rus. Bien-être moral, bien-être matériel, voilà 
ce que par l'entr'aide, désirent, veulent et 
réalisent les Sociétaires. 

Cela n'intéresse pas les Cempuisiens qui 
ne veulent pas être Sociétaires. Je dis bien : 
« qui ne veulent pas ». Car il faut faire une 
distinction entre ces derniers et ceux qui 
donnent leur adhésion au premier appel qui 
leur est adressé. 

Ceux qui ne veulent pas être Sociétaires, 
Laissez-les tomber ! Ils ne sont dignes d'aucun 
intérét et méritent le mépris de tous les 
vrais Cempuisiens. Lorsqu'ils viennent dans 
nos réunions, il n'est pas nécessaire de les 
mettre à la porte pour leur manifester notre 
mépris : le mieux est de ne pas leur-serrer 
la main, de ne pas leur adresser la parole, 
de les isoler. On ne mélange pas le bon grain 
avec l'ivraie. S'ils comprennent, de deux. 
choses lune: où bien ils sentiront jeu in- 
dignité et ne reviendront plus, ou biéñ, hon- 
teux et repentants, ils donneront leur adhé- 
sion. 

Si vous trouvez que je suis trop sévère, 
raisonnons. Prenons d’abord exemple sur 
ceux qu'on appelle les vieux de la Société, 
le ux, ceux du Comité. Urban, votre Pré- 
en particulier sur ceux que vous connaisez 


sident, Mme Fouilliéron, votre Vice-Prési- 
dente, Marande, votre Secrétaire, Roussel, 
votre Trésorier, Fouilliéron, etc.. Depuis 


près de trente années ils sont sur la brèche, 
à se dévouer, à travailler, à organiser, 
diriger. Pour qui? Pour vous. Quel intérêt 
ont-ils à vous consacrer leur temps, leurs 
deniers parfois, à délaisser leurs occupations 
urgentes, leur famille, sinon celui qu'ils 
éprouvent à se rendre utiles, à vous être 
agréables. Pourquoi mettent-ils leurs rela- 
tions à contribution pour vous rendre ser- 
vice, pourquoi se créent-ils des soucis sou- 
vent parce que l’un de vous est sans situa- 
tion, ou malade, où malheureux ? Parce 
qu'ils se sentent unis à vous par une même 
origine et une même destinée, parce qu’ils 
sont animés à votre égard par des sentiments 
de solidarité amicale, parce qu’ils” se sont 
fait un devoir de ne jamais abandonner la 
grande famille Cempuisienne, 


et parce que: 
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Si tous les Sociétaires payaient leurs cotisations. . . 


A leur jeunesse autrefois, 


l'enthousiasme de 
leur expérience aujourd’hui leur a tracé une 
ligne de conduite de laquelle ils ne veulent 
pas s'écarter. 


C'est grâce à cux, jeunes camarades, que 
vous êtes entrés, à votre sortie de l’Institu- 
tion Gabriel Prevost, dans une grande Ami- 
micale qui est à l'image de cette Ins- 

» litution, et où vous retrouvez, comme aux 
beaux jours de votre enfance, les amis avec 
qui votre corps s’est développé en harmonie, 
comme votre intelligence, comme tous vos 

= sentiments. | 

Tous vous vous ressemblez, vous êtes frè- 
res et sœurs, non pas de sang, mais de tem- 
pérament. Vos idées sont les mêmes, vos 
goûts semblables, vos désirs s'accordent, et 
rien ne peut vous séparer moralement, pas 
même les situations différentes, pas même 
Jes obligations familiales. Aussi éprouvez- 
vous un bien-être sans égal à vous retrou- 
ver ensemble. 


Mais sans la Société le pourriez-vous ? 
Non, n'est-ce pas, et vous avez compris que 
cela vous crée des devoirs vis-à-vis d'elle. 
Alors, admettez que ceux qui se refusent à 
ces mémes devoirs n’ont rien à faire parmi 
vous, et que s'ils y viennent c’est pour en 
tirer profit sans jamais rien donner d'eux- 
mêmes en échange. Vous aiment-ils? Non. 
Car s'ils vous aimaient agiraient autre: 
ment, Supposez un instant, comme me le di- 
sait dernièrement Chaussard, qu'un camara- 
de de votre année soit dans la misère. Immé- 
diatement il trouvera, au sein de l’Amicale 
“ride et réconfort. Vos modestes cotisations, 
à tous, auront contribué à soulager Sa mi: 

sère, Mais l les non-sociétaires, ceux 
qui viennent au milieu de vous chercher des 
rires et de la joie, qwauront-ils fait- pour 
ce camarade malheureux ? Rien, absolument 
rien. Ceux-là viennent cueillir les fruits de 
votre jardin, au besoin ils en casseront les 
branches ; quant à partager la peine que 
vous prenez à le cultiver, cela ne les inté- 
resse pas, ils s’y refusent. Les profits pour 
eux, les charges pour vous. Au besoin, s'ils 
sont à leur tour dans lembarras, ils sauront 
vous apitoyer sur leur sort, cela s’est vu 
fréquemment, et vous, bonnes âmes, vous 
laisserez attendrir. 


Eh bien non, il faut que cela cesse. Celui 
aui ne veut assumer aucun devoir n’a aucun 
droit. Que celui qui se conduit à votre égard 
comme un étranger reste un étranger pour 
vous, vous m'avez pas à le connaitre. C’est 
un parasite. Celui-là na pas plus d'égard 
pour vous qu'il men a pour notre chère 
Maison Cempuisienne où il a été choyé son 
enfance durant sans qu’il éprouve un soup- 
con de reconnaissance, Il a profité de vos 
jeux mais, passé la grande grille, le jour de 

» sa sortie, il a oublié ses petits camarades 
d'hier, et s’il vient, parfois, les revoir au 
cours de nos réunions de société, c’est pour 
ne pas s'ennuyer seul dans les rues de Paris. 


Au besoin il se vante de ne pas être socié- 
taire, de ne pas payer de cotisation, et de 
profiter néanmoins de l'atmosphère ami- 
cale qui règne sur toutes nos réunions. Il 
casse, comme je vous le disais, les branches 
de votre jardin, et vous le laissez faire et 
dire sans jamais lui montrer tout ce que son 
attitude a d'immoral et de malfaisant. 

Pour ma part, je mai qu'un conseil à 
vous donner : 

R. R. 


Laissez-les tomber ! 
srr  — 


L'ÉCLAT DE LA FANFARE 


En relisant mes vieux Cempuisiens — mais 
oui, je relis mes Cempuisiens — je retrouve 
cette phrase extraite d'une causerie de M, Ra- 
diguer : « À ceux qui oséraient encore jeter 
V'anathème sur la belle œuvre de Cempuis, 
vous répondrez par l'éclat de votre fanfare w. 

Que ceci soit notre bat répondre par notre 
fanfare aux détracteurs de Cempuis {Il en est 
toujours, c'est à nous de veiller) ; mais, je 
vous en prie, adressons-leur une réponse di- 
gne de notre Maison : cela est aisé et c'est 
œuvre de chacun, 

Je sais, c'est une grande jéie de se retrou- 
ver chaque samedi, de discuter, de narrer nos 
petites: histoires cempuisiennes que l'on ra- 
conte depuis toujours à une oreille attentive 
qui connait leur dénouement dès le premier 
mot. Nous savons tous que Cémpuis est un 
sujet intarissable qui passionne même les 
étrangers. 

Seulement, laissez-moï vous dire, amis, que 
deux heures de musique par semaine, c'est 
bien peu, aussi faut-il les assurer conscien- 
cieusement et intégralement. Vous verrez, 
nous serons les premiers récompensés par la 
satisfaction que nous tirerons de notre acquit. 

Sans doute, tout n'est pas parfait: nous 
manquons d'instruments ou ceux que nous 
avons ne donnent pas tout ce que nous atten- 
dions d'eux. Une fois encore nous somme 
mis à l'épreuve. Sans trop compter sur les 
largesses de notre Amicale, qui, je vous le dis, 
est fière d’avoir vu la fanfare grandir en son 
sein et s'est déjà montrée si généreuse à son 
égard, nous avons le moyen de nous en sortir. 


Le moyen 2... Eh bien ! mais, tournez-vous 
vers l'avenir et dites-moi : que pensez-vous 
d'une de concerts laissant un hénéfice 


représentant un instrument chaque fois 
Pour obtenir des concerts ? Très facile : de 
Passiduité nous assurant de bons résultats ; 
ces bons résultats feront notre renommée, 
laquelle nous fera solliciter. Voyez-vous : 
c’est simple ! f 

Et maintenant, remercions M. Radiguer de 
nous avoir donné en un si bref conseil, un 
si bel idéal. 

Vive la fanfare de l'Amicale. 

R. CHaussann. 
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Notre Société serait plus riche et 
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QU'EN PENSEZ-VOUS ? 


Faisant partie d'une famille essentiellement 
Cempuisienne, que d'histoires n'ai-je pas en- 
tendu raconter par « messieurs les anciens ». 

Tenez, vous. les jeunes : demandez plutôt 
aux Collin, Reisser, Fouilliéron, etc..., ce qui 
ait dans leur temps ? 

s entendre parler Tartarin n° 


st rien 


avec exploits. Ils yous raconteront 
deshistoires dignes de Marius. ILa proximité 
de Marseille (en Beauvaisis) y est sans doute 


SG quelque chHteUl 1 à 

Dans: cE- temps ia a Cempuis c'était l'âge 
d'or;.on chassait les fauves avec des: lano 
pierres (renseignez-yous auprés de votre sym- 
K AE TEA eE EAL A MAS 
faitement, on nageait, alors que mainte- 
Dant-si soune chasse plusilés fanves, on ne 
nage plusnon plu 

dE Ce puise di servir detom- 
HÉEAU denier tigre de M, Reiser, 

G'est dommage pour les talents de nageurs 
de nos jeunes Cempuisiens 

Si l'on veut fairo, entre-les jeunes 'aujqur- 
Akar etles: toujours jannes d'il ya inst 
Sing anssune comparaison qui soit à Vavan- 
tage des premiers. on ne prendra certes pe 
la natation 

Pongudi? 

Parce que les anciens ont pris contact avec 
léau dans leur enfance d'une façon Un peu 
prusien peneem (le départ plonge, de ató 
ou detone! dtait alors de gurur L leTge, 
Ids conseils et la perche venaient ensuite #4 
a eerd di ODE DuEn pr lune 
en apprécier les plaisirs et l'utilité. en fré 
quententié lénr/sortie deCempuis lestare 
isgines qui éxistalentù l'époque 1° Ledri 
RO Open Heber ete à GIE 
faisaient du reste figure de bons nageurs. 

Les-jeunes d'aujourd'hui n'ayant pas loc 
casion ‘dese, baigner (sauf. quelques. tares 
trempettes par an Bu moment de leur séjour 
à Mers) ignorent tout de la natation ét n'ont 
pes envie plus tarà de faire comme leurs 
eure minds pratiquer en pion 

Thines à d'autres sports (le foothall étant 
deiloin 16 phis:én vogue), la natation, Aquel 
ques exceptions près, n’a aucun attrait pour 
ed. 

Pourtant ce sport fait de plus en plus d'a- 
deptes; le nombre des piscines a éugmenté 
dans des proportions considérables. A Paris 
on en compte 18 actuellement, tant munici. 
Dales que privées. 

Labrechérehe de DBYBISNE a Id la princi: 
cipale: préoccupation das constructeurs! de 
Pics HOden Tes, 

On doit en profiter pour détruire cette lé- 
gende qui veut que l'eau des bassins de das 
uon soit un foyer d'infection et due ceux 
qui les fréquentent soient Youbs anx Otis; 
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Au point de vue propreté onest arriyé à la 
perie cdon Ninsa laton ene Cure 
dùnisatin de l'eau (procédé Bunean-Varilla) 


lus puissante... 
at 


sontles plus employés. Ainsi à Molitor, Cham- 

erret Danton, à la Gare, à Hébert, etc... 

sau se trouve renouvelée 4 à 5 fois par jour, 
c'est donc presque de l’eau courante qui dé 
toute façon est beaucoup plus propre que 
celle de fa Seine où tant de personnes pren- 
nent plaisir à se baigner. 

Malgré les progrés réalisés il faut songer 
qu’en France, actuellement, par an 3.000 per- 
sonnes se noient faute de savoir nager, et 
qu'au moment où la plupart des sociétés de 
natation forment des sections de sauvetage, 
où des conférences publiques sont faites par 
d'ardents ETT et appuyées de dé- 
monstrations de méthodes de sauvetage et de 
respiration artificielle[méthode Shoffer); Cem- 
puis n’a pas le droit de rester inactif, lui qui 
a toujours montré le chemin du progrès. 

Ce qui a été réalisé à l'Ecole de Saint-Cyr 
aux blanchisseries de Thaon (où un bassin a 
été mis par la direction à la disposition du 
personnel) peut très certainement l'être a 
Cempuis. 

Je souhaite done ardemment la construc- 
tion ila reconstruction pour. mieux dise) d’une 
piscine où tous les Cempuisiens apprendront 
à nager pour le plus grand bien dé leur sécu- 
rité d'abord, pour leur plaisir ensuit 

J'espère que de cette façon onne reverra 
pes alors ce qui s’est produit cette année à 
a promenade du Tréport où, à cause d'un 
temps froid et d’une mer légèrement houleuse, 
il a fallu que ce soient les «vieux » qui donnent 
l'exemple pour que les jeunes consentissent à 
quitter les galets où ils restaient indécis, pour 
venir prendre un bain. 


Marcel Cortin. 
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Dans la famille Cempuisienne 


Nouveaux Sociétaires 
MEMBRES ACTIFS 


Marécaux F., 45, rue Belgrand (206). 
MEMBRES HONORAIRES 


M. Vandenbroucke, 48, avenue des Gobelins (13:), 
NÉCROLOGIE 


Nous avons la douleur de vous faire part du décès 
de notre jeune camarade Pailloux Charles, décédé 
des suites de maladies contractées lors de son service 
au Maroc. Décès survenu le 41% février dernier. Nous 
présentons à sa famille nos condoléances les plus 
émues. 


M. Robert Jourdan, fils de M. et Mme Jourdan, 
Directeur et Directrice de l'Institut des Sourds- 
Muets d'Asnières, est décédé le 5 avril dernier à l'âge 
de 23 ans, des suites d'un accident. 

Les Cempuisiens qui savent quel intérêt ont tou- 


Ah! si tous les Sociétaires payaient leurs cotisation 
nanamn 


jours porté à nos enfants M. et Mme Jourdan seront 
douloureusement émus en apprenant cette nouvelle. 

‘Aux parents si cruellement frappés nous adressons 
nos plus sincères condoléances avec le témoignage 
de notre sympathie attristée. 


CHANGEMENTS D’ADRESSES 


Mie Judon Simone, 64, rue de Charonne (11°). 
Mie Tafal Danielle, employée au Roc des Fiz, 
Praz-Coutant (Haute-Savoie - 
Mie Robinat Solange, 33, rue Pernety (14). 
Moe et Mile Fouquié, 1», rue du Maine (14°)- 
Théry Victor, 8, boulevard de Magenta (10°). 
arrr 


Une opinion d'un grand connaisseur 
et d'un artiste, Georges PIOCH, 
sur la Fanfare de l'Institution G. Prevost 


Nous sommes heureux de publier ici l'opinion de 
G. Pioch sur une audition de notre talentueuse 
fanfare : 


aris. Et parmi les enfants, avait 
pris place, et se faisait entendre, un v ancien » de 
Cempuis : M. Chabrier, élève de M. Roger, et pre- 
mier prix du Conservatoire de Paris (1930), lui aussi... 

On avait entrepris de me gåter. 

Le morceau principal que l'on avait particulière- 
ment żravaillé afin de m'en donner aubade est le 

remier mouvement de la Symphonie inachevée de 
Schubert... 

Je me méfiais un peu, je l'avoue. Faute de cor- 
des et de bois, quel sort une si émouvante bonne 
volonté allait-elle faire à mon cher Schubert ? 

Dès les premières mesures, j'ai été r 

On m'a dit que tous les musiciens qui 
la fanfare de Cempuis en ont été émerveil 

La dignité, la précision, je’dirai même la perfec- 
tion d'exécution de ces enfants embouchant le cuivre 
sonore sont proprement exemplaires. Des orchestres 
justement renommés pourraient envier les « basses n 
de deux zélateurs enfantins que j'ai particulièrement 
remarqués, lesquels me montraient des joues gon- 
flées de bambino comme on en voit dans les pein- 
tures sacrées. 

Quant à l'ensemble, il était irréprochable. 

Comme je félicitais M. Roger, il m'a dit, simple et 
vrai : « C'est beaucoup de travail ».…. 

Oui, mais c'est le plus charmant des actes : la 
création d'âmes music 
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Echos et Nouvelles - Communications diverses 


Notre camarade Emile Marnois vient d'obtenir la 
médaille militaire, Nous l'en félicitons bien vivement, 
d'autant que nous nous doutons de la nature de ses 
mérites, bien plus héroïques que militaires, et bien 
plus humains que belliqueux. C'est dire à notre ami 
combien nos compliments sont sincères. R. R. 


ECS a A 
SOUVENIRS 


A cette époque, où tout se modernise, le progrès 
est venu, petit à petit, améliorer notre chère maison 
familiale. Aux nouveaux ateliers, et à combien d'au- 
tres choses, il faut ajouter une infirmerie modèle. 

Si je vous en parle, c'est pour vous remettre en 
mémoire de bien savoureux souvenirs ; par exemple 
la journée annuelle du dentiste. 
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La veille, nous pouvons admirer, tout à notre aise, 
le fauteuil électrique, sa belle couleur jaune terni, 
sa carrure massive. 

« La nuit porte conseil » vous le savez ; le len- 
demain matin, quelle ardeur au lavage des dents, la 
glace se passe de mains en mains, nous nous prépa- 
Tons à la visite du docteur. On chuchotte dans les 
coins, tout le monde est agité. Enfin, vers dix heures, 
les petits sortent de classe, calmes et sérieux comme 
de petits honshommes, c'est par eux que l'on com- 
mence. Puis, c'est le défilé ininterrompu des grands 
élèves ; les maîtres ont du travail, car, comme bien 
l'on pense, il faut surveiller les_resquilleurs qui se 
défilent pour éviter la visite. Et puis, il leur faut 
remonter le courage de certaines peureuses. Enfin, 
bon gré, mal gré, il faut y passer ; et les dents sau- 
tent, parmi des cris déchirants, et les victimes vont 
se rincer la bouche au lavabo. Cela dure jusqu'à 
quatre heures, le dentiste s'en va, les sourires revien- 
nent et le maudit fauteuil va retrouver sa place pour 
une année. 

Pour les derniers sortants, tout cela c'est chose 
ancienne, car grâce à notre aimable et dévouée sur 
lante générale que vous connaissez tous et à M. le 
Directeur qui a discuté une fois de plus nos intérêts 
à la Commission Administrative, ce système ancien 
à été amélioré. Une chambre spéciale à l'infirmerie, un 
fauteuil rembourré, se manœuvrant mécaniquement, 
une machine électrique moderne pour les plombages, 
un médecin-dentiste venant tous les lundis, des en- 
fants obéissants et sages ; tout cela a remplacé les 
méthodes et choses d'autrefois. Dans le grenier du 
Nord-Sud, solitaire, abandonné de tous, pardonné 
même, notre bon vieux fauteuil se lamente en atten- 
dant sa fin. Parts Marcel. 


© —— — — 


Bureau pour l'année 1932 


Président : 

URBAN Auvurr, 17, rue Georges-Clémenceau, La 
Varenne-Saint-Hilaire (Seine). 

Vice-Présidents 

REISSER Rexé, 34 avenue 
voie (Seine). 

Mu FOUILLIÉRON, 
(Seine). 


Pasteur, Courbe- 


J, rue de la Ferme, Alfort 


Secrétaire : 
MARANDE Marcet, 68, rue Championnet (181). 
Trésorier : 
ROUSSEL Juurs, 15, quai de Bercy, Charenton 
(Seine). 
Secrétaires-adjoints + 
YOUNG Rexé, 76, rue Marcadet (18e). 
Mue ROBLOT, 142, rue Damrémont (189). 
CHABRIER Rocer, $, boulevard Magenta (10°). 
Trésoriers-adjoints : 
DUHOMME Armaw», 82,ruedel'Amiral-Roussin (15°). 
HEINRICH Marcer, 25, rue Edmond-Nocard, Al- 
fort (Seine). 


Archiviste : 
MÉHEUT Rexé, 107z rue de la Réunion (20°). 
Trésorier-Secrétaire de la Fanfare : 
HEINRICH Camicie. 29, rue Saint-Merri (4°). 
Membres : 
CHAUSSARD René, boulevard Magenta (10°). 
FOUILLIERON Lucwx, 7, rue de la Ferme, Al- 
fort (Seine). 
SCHUMACHER L-M. 75, boulevard Ménilmon- 
tanta 11e). z 
Gérant du Cempuisien : 
REISSER Re: 


